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Homélie du Très Révérend Père Dom Jean PATEAU

Abbé de Notre-Dame de Fontgombault
(Fontgombault, le 15 août 2023)

Beata, quae credidisti.
Heureuse celle qui a cru.

(Lc 1,45)

Chers Frères et Sœurs,
Mes très chers Fils,

’Évangile vient de nous révéler le deuxième nom de
Marie.  Au  jour  de  l’Annonciation,  à  Nazareth,  la
jeune  Vierge  avait  entendu de  la  bouche  de  l’ange

Gabriel son premier nom, un nom reçu de Dieu : la  Comblée-
de-grâce.  (Lc  1,28) Dans  la  maison de  Zacharie,  de  la  bouche
d’Élisabeth, elle reçoit le second : Celle qui a cru à l’accomplis-
sement des paroles qui lui furent dites de la part du Seigneur.

L
Quelles sont  ces paroles auxquelles Élisabeth,  éclairée par

l’Esprit,  fait  référence,  sinon  celles  prononcées  par  l’ange
Gabriel quelques jours plus tôt :

Tu vas concevoir et enfanter un fils...  Il  sera grand, il
sera appelé Fils du Très-Haut… L’Esprit Saint viendra
sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son
ombre… Élisabeth, ta parente, a conçu, elle aussi, un fils
et en est à son sixième mois... (Lc 1,31-32;35-36)

Chez  les  amis  de  Dieu,  le  nom  n’est  pas  la  parole  d’un
instant.  La  parole  de  Dieu  exprime  une  vie,  comme  en
témoignent les premiers versets du livre de la Genèse :



La terre était  informe et  vide,  les  ténèbres étaient  au-
dessus de l’abîme et le souffle de Dieu planait au-dessus
des  eaux.  Dieu  dit  :  « Que  la  lumière  soit. »  Et  la
lumière fut. (Gn 1,2-3)

Il en va ainsi pour Marie. Dès les premiers instants de sa vie,
l’Esprit de Dieu a plané sur sa vie, la prenant sous son ombre.
Depuis l’éveil de sa vie consciente, la jeune fille discernait en
elle et dans les événements la présence de Dieu. En son cœur
résonnait comme une petite musique, toujours présente, lumi-
neuse, goûtée dans la paix et la confiance : Marie est celle qui a
cru au jour de l’Annonciation et aux noces de Cana, au pied de
la Croix et au matin de Pâques. Marie est celle qui a toujours
cru.

La fête de ce matin pourrait nous inviter dans un monde de
rêve.  Nous  contemplons  la  femme  revêtue  de  lumière  qui
s’élève vers le ciel, portée par les anges, et qui, arrivée au pied
du trône de Dieu, reçoit la couronne de gloire. Comme nous
voudrions tout oublier pour n’être plus qu’à Dieu !

Mais est-ce vraiment ressembler à Marie que de s’évader de
son histoire, de sa vie ? La couronne de gloire que Marie reçoit
est le fruit mûr d’une vie de communion avec le Seigneur, d’une
vie de foi. Marie a laissé les dons de Dieu porter du fruit, et
même un fruit unique, le Verbe de Dieu en sa nature humaine.

Certes, les dons divins furent abondants pour l’enfant d’Anne
et de Joachim. L’Immaculée Conception fut le premier de ceux-
ci ; un privilège discret, accordé afin de préparer une demeure
digne de celui qui devait s’incarner en un sein si pur, le Verbe
de Dieu ; un privilège puisé par le Père dans les mérites de la
mort de son Fils.

Aussi  la  couronne  de  gloire  que  Marie  reçoit  incline  les
regards vers un autre couronné. Celui-ci n’est pas au ciel, mais
sur la terre. Sa couronne n’est pas une couronne de gloire, mais



une couronne de dérision. Il s’est dit roi. La couronne d’épines,
œuvre des mains des soldats,  en témoignera pour les siècles.
Lui, ce sont des hommes qui vont le crucifier.

Une miniature du couronnement de Marie, datant du Moyen-
Âge, évoque le lien mystérieux de ces deux couronnes. Le sujet
occupe le cadre central. Marie, vue de profil, est couronnée par
le Père. Le Fils, portant un globe surmonté de la croix, et le
Saint-Esprit, sous les traits d’une colombe, assistent à l’événe-
ment. Des anges, nombreux, sont en arrière plan.

Pourtant un élément intrigue. Le regard de Marie n’est pas
tourné vers le Père, ni vers le Fils. Il s’oriente vers l’extérieur
du cadre, vers une frise de végétation, d’oiseaux bizarres et de
dragons.  Là se tient  un ange gardant précieusement dans ses
mains, appuyée sur sa poitrine, une couronne d’épines. Tel est
l’objet du regard de Marie.

Au faîte de sa gloire, Marie n’oublie pas. Couronnée d’une
couronne de gloire, elle se souvient de la couronne de son Fils.
Elle se souvient de la croix, de Jésus et du bon larron, de Marie-
Madeleine.  Elle  se  souvient  aussi  de  chacun  d’entre  nous,
larrons  plus  ou moins  bons,  Marie-Madeleine  plus  ou moins
pénitentes. La gloire de Marie n’est pas sans lien avec le péché
de  l’homme.  Il  a  fallu  qu’une  femme  dise  « Non »  pour  le
drame de tous, pour qu’une autre femme puisse dire « Oui », au
nom de  tous  ceux  qui  veulent  se  mettre  à  la  suite  de  celui
qu’elle a enfanté pour notre salut.

Derrière  cette  couronne  d’épines,  le  regard  maternel  de
Marie discerne chacun d’entre nous , chacun de ses enfants. Là
prend corps le troisième nom de Marie reçu au pied de la Croix
alors que « Jésus, voyant sa mère, et près d’elle le disciple qu’il
aimait, dit à sa mère : ‘Femme, voici ton fils’ » et au disciple :
« Voici ta mère. »  (Jn 19,26-27)  La  Comblée de grâces, la  femme
qui a toujours cru est aussi la Mère des hommes. Au ciel, auprès



de Dieu, elle intercède pour ses enfants. Auprès du Seigneur,
elle les enfante à la vie de la grâce.

Désormais, Marie ne croit plus. Elle sait que chaque homme
vaut plus que ses propres péchés. Elle sait qu’il vaut la peine
d’espérer jusqu’au dernier instant, car « rien n’est impossible à
Dieu. » (Lc 1,37)

Si Marie n’oublie pas le chemin de foi et d’espérance autre-
fois parcouru, alors, nous aussi, nous devons espérer. La Vierge
de  Nazareth  invite  à  ne  pas  céder  à  un  néo-manichéisme  si
commun dans le monde et aussi dans l’Église, et qui élève un
mur infranchissable entre le bien et le mal, entre les bons et les
mauvais ; un néo-manichéisme qui ferme la porte à la miséri-
corde et enferme le pécheur dans le tourbillon infernal de son
péché.

Non, il n’y a pas les purs et les impurs. Il y a des hommes
dans le cœur desquels passe la frontière entre le bien et le mal.
Il y a des hommes qui, à l’ombre de l’Esprit de Dieu, comblés
des prévenances et des dons du Père qui n’est jamais avare de
sa grâce, peuvent faire le choix de la conversion, le choix du
pardon, et marcher ainsi à la suite de leur Mère du Ciel dans la
foi et l’espérance vers l’éternité.

À la suite de Marie, demandons la grâce de ne pas oublier la
présence de Dieu en notre temps, en notre vie. Demandons la
grâce de l’attention à cette petite musique intérieure,  que les
anges ne cessent de faire retentir en tout homme depuis la nuit
de Noël : « Paix sur la terre aux hommes qu’Il aime. »  (Lc 2,14)

N’oublions pas le devoir de témoigner de cette petite musique
et de rayonner l’amour de Dieu, ainsi que la bienheureuse espé-
rance qui nous habite. Le couronnement de gloire que Marie
reçoit  aujourd’hui  des  mains  du  Père,  nous  l’attendons  pour
nous, pour notre prochain, pour tous les hommes.

Amen, Alleluia.




